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Départ du Dr Jean-Pierre ROCHET du CD de la SSMG
« LA SSMG A CONNU DES CRISES MAIS ELLE EN EST RESSORTIE PLUS FORTE. »

Le Dr Jean-Pierre ROCHET, administrateur de la 
SSMG, a annoncé fin d’année passée qu’il ne re-
nouvèlerait pas son mandat au comité directeur 
(CD). Nous avons discuté avec lui de son parcours 
et de ce qu’il avait retiré de cette expérience.

Quand êtes-vous arrivé à la SSMG et dans quelles 
circonstances ?
Jean-Pierre ROCHET : Il y a une trentaine d’années, 
le Dr Pierre TALBOT m’a invité à un Dodécagroupe 
chez lui (note : créés en 1984 par la SSMG, les Dodéca­
groupes sont des groupes d’une douzaine de méde­
cins généralistes se réunissant entre six et dix fois 
par an pour aborder un sujet axé sur leur pra­
tique et dont ils décident eux-mêmes du contenu). 
J’habitais Charleroi à l’époque et je ne trouvais pas 
beaucoup d’options en termes de formation conti­
nue. J’ai donc décidé de m’inscrire à la SSMG pour 
devenir moi-même animateur de Dodécagroupe.

Plus tard, le Dr Christian DELCOMMUNE, alors 
Président de la Commission de Charleroi, m’a de­
mandé de lui succéder dans ce rôle. C’est grâce à 
cela que j’ai été invité au CD de la SSMG. À l’époque, 
c’était le Dr Edmond DANTHINE qui en était le pré­
sident. Vers 1998, après l’arrivée du Dr Michel 
MEGANCK dans ce rôle, ce dernier m’a demandé si je 
souhaitais devenir Secrétaire Général et j’ai accepté.

Ces deux fonctions, Président de la Commission de 
Charleroi et Secrétaire Général, m’ont permis de 
faire de belles rencontres et d’entretenir des rela­
tions amicales et intéressantes. J’ai fait des ren­
contres enrichissantes au fil des années, de per­
sonnes qui m’ont fort motivé.

Avez-vous pu observer une évolution à la SSMG ?
Jean-Pierre ROCHET : Bien sûr. J’ai récemment dé­
cidé de quitter le CD car je ne me retrouvais plus 
vraiment à la SSMG, qui a énormément changé de­
puis mes débuts. Autrefois, elle s’occupait seulement 
de formation continue. Aujourd’hui, elle est impli­
quée dans de nombreuses nouvelles activités qui 
sont toutes bienvenues et utiles mais je ne me sens 
plus capable personnellement de suivre ce rythme.

Avez-vous une anecdote qui vous a marqué ?
Jean-Pierre ROCHET : Je me souviens de la manière 
dont je procédais pour rédiger les PV de Comité 
Directeur (CD). Pour contexte, à l’époque, nous 
n’avions pas d’ordinateur. J’enregistrais les réu­
nions du CD sur un petit enregistreur et je retrans­
crivais mon rapport à la main. Je l’envoyais ensuite 
aux secrétaires de la SSMG qui devaient déchiffrer 
mon écriture.

Que souhaitez-vous à la relève ?
Jean-Pierre ROCHET : La relève est déjà bien pré­
sente et efficace. Je leur souhaite une bonne conti­
nuation car, même si la SSMG que je quitte est bien 
plus compliquée que celle dans laquelle je me suis 
engagé, elle est bien mieux aujourd’hui.

La SSMG a connu plusieurs crises mais elle en est 
toujours ressortie plus forte.
Et je reste bien entendu membre !

Le CD tient à remercier chaleureusement le  
Dr Jean-Pierre ROCHET pour son engagement  
à la SSMG pendant toutes ces années.

Lucie Ongena
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Départ du Dr Luc PINEUX du comité de lecture de la RMG
« C’ÉTAIT UN PLAISIR D’INFORMER NOS LECTEUR·RICES »

Conversation avec le Dr Luc PINEUX, rédacteur en 
chef de la RMG de 1994 à 2002 et membre du co-
mité de lecture, qui a récemment décidé de quitter 
son poste.

Comment avez-vous obtenu ce rôle à la RMG ?
Luc PINEUX : J’ai commencé à travailler sur la RMG 
grâce au Dr Dominique-Jean BOUILLIEZ qui était 
dans le comité de lecture à l’époque. Il était mon 
maitre de stage et il m’a proposé de le rejoindre à la 
revue qui avait besoin de nouvelles personnes. Cela 
devait être en 1991.

J’ai connu le Dr Christian STREPENNE, le rédacteur 
en chef à ce moment-là, car il exerçait près de chez 
moi et nous nous entendions bien. Quand il a voulu 
quitter son poste, il me l’a proposé et le CD de la 
SSMG a approuvé son choix.

Quels changements avez-vous pu observer au sein 
de la revue ?
Luc PINEUX : Quand je suis devenu rédacteur en chef, 
rien n’était informatisé. Un chauffeur de l’imprimeur 
venait encore déposer les articles à publier chez le 
rédacteur qui faisait ses dernières corrections puis 
les rendait au chauffeur. À mon arrivée, j’en ai donc 
profité pour faire certains changements, notamment 
informatiser le processus. À l’époque, cela voulait 
dire que les auteur·rices devaient nous envoyer 
leurs articles sur disquette. Évidemment, il y avait 
déjà des dates butoirs strictes à respecter. Comme 
il y avait toujours des textes en retard, je finissais 
parfois des articles très tard le soir pour aller, au 
milieu de la nuit, jusque Liège déposer les disquettes 
dans la boite aux lettres de l’imprimeur. C’était un 
processus assez lourd. Après cela, le modem est ar­
rivé (ce n’était pas toujours plus simple mais c’était 
une évolution).

Une autre particularité, quand j’ai pris le poste de 
rédacteur en chef, est que nous n’étions que quatre 
dans le comité de lecture, ce qui est trop peu. En 
rencontrant d’autres confrères et consœurs à di­
vers évènements, j’ai réussi à étoffer le comité. 
Nous avions tous·tes plus ou moins le même âge et 

il y avait une bonne ambiance, y compris avec les 
conjoint·es. Nous faisions tous les ans une « Journée 
de la Rédaction » et les conjoint·es et enfants fai­
saient des activités pendant le temps des exposés. 
Nous travaillions ferme mais nous étions aussi une 
belle bande de copains/copines.

Qu’est-ce qui vous a plu dans ce rôle ?
Luc PINEUX : L’avantage d’être au comité de lecture 
de la RMG est que critiquer les articles sur leur fond 
nous motive à parfaire nos connaissances sur des 
sujets divers, à lire d’autres choses, à se remettre en 
question. En ce qui concerne la forme des articles, 
j’ai dû apprendre sur le tas.
C’était aussi un plaisir d’informer nos lecteur·rices 
sur les nouveaux traitements, les changements dans 
la pratique de MG, etc.
Le poste de rédacteur·rice en chef est assez prenant 
et on voit qu’en général, les concerné·es restent à 
cette place pendant huit ans, rarement plus.

Est-ce qu’il y a des choses que vous auriez aimé 
faire mais n’avez pas eu le temps ?
Luc PINEUX : J’aurais aimé refaire quelque chose de 
similaire à nos « Journée de la Rédaction » avec les 
plus jeunes qui sont arrivé·es à la revue. Cela n’a ja­
mais vraiment pris, peut-être parce que nous étions 
de générations différentes. La plus jeune génération 
semble être moins intéressée par le fait de lier la vie 
familiale à la vie professionnelle.

Le mot de la fin ?
Luc PINEUX : Je regrette un peu la disparition pro­
gressive du format papier. Quand on a cinq minutes 
de pause, on va beaucoup plus facilement prendre 
une revue papier qui traine sur un coin du bureau 
qu’aller rechercher dans ses mails la version digitale.

Le Dr Laurence DERYCKER, actuelle rédactrice en 
chef de la revue, nous a fait part de son expérience  
aux côtés du Dr PINEUX.
Laurence DERYCKER : J’ai intégré le comité de lec­
ture en 2001 et c’est là que j’ai fait la connaissance 
de Luc PINEUX. L’ambiance au sein du comité de 
lecture a toujours été conviviale et bon enfant mais 
aussi très studieuse : sortir une revue chaque mois 
demande de la rigueur et de l’organisation !
Luc a toujours été bienveillant avec les plus jeunes, 
j’ai beaucoup appris à ses côtés, notre « sage » me 
manquera. Je lui souhaite de profiter de sa famille.

Lucie Ongena
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Co-construit par la SSMG, Promo Santé & Médecine 
Générale et l’UPDLF (Union Professionnelle des 
Diététicien·nes de Langue Française), ce nouveau 
Digital Learning (DL) a pour objectif de remettre 
l’alimentation au centre des préoccupations santé 
des médecins et de (re) découvrir les bénéfices 
d’une collaboration avec les diététicien·nes. 
Interview croisée d’Héléne Lejeune, Présidente de 
l’UPDLF et du Dr Thierry Van der Schueren (SSMG).

Quels sont les objectifs de ce Digital Learning ?
Thierry VAN DER SCHUEREN : Ce DL se propose 
de nous réconcilier avec l’approche d’une alimen­
tation saine comme médicament, comme prise en 
charge essentielle ou complémentaire des patholo­
gies chroniques. Cette formation explique également 
la démarche des diététicien·nes, professionnel·les 
de santé de la première ligne et l’accompagnement 
qu’ils·elles peuvent proposer à nos patient·es.

Et pour l’UPDLF ?
Hélène LEJEUNE : Outre l’objectif de faire savoir ou 
de rappeler au médecin que les diététicien·nes sont 
des partenaires essentiel·les dans de nombreuses 
pathologies, un autre but était de montrer que la dié­
tétique, loin de l’idée restrictive que l’on s’en fait, est 
avant tout un art de vivre et que de bonnes pratiques 
alimentaires permettent de préserver, longtemps, la 
santé. Enfin, ce DL a permis de mettre en lumière 
les diététicien·nes en précisant quelles sont leurs 
missions et compétences et dans quelle mesure, 
leur adresser certains patients constitue un gage 
d’efficience en matière de traitement.

Travaillez-vous déjà avec des diététiciennes ?
Thierry VAN DER SCHUEREN : Oui mais rarement. 
Pour ma part et c’est vrai pour la plupart de mes col­
lègues, j’attends la demande du patient ou la situation 
d’obésité pour le proposer alors qu’il y a toute une sé­
rie de situations pathologiques où l’alimentation peut 
vraiment jouer un rôle essentiel pour aider nos pa­
tients : l’insuffisance rénale chronique, le diabète, l’hy­
pertension artérielle, la fatigue, la goutte, etc.

Est-ce que l’alimentation est abordée dans les 
études de médecine ?
Thierry VAN DER SCHUEREN : Non, la diététique est 
vraiment le parent pauvre dans nos études. C’est une 
matière survolée, évoquée dans certaines patholo­
gies. Ce DL va nous permettre de redonner sa place 
à la diététique dans notre approche thérapeutique.

Comment avez-vous travaillé pour créer ce DL ?
Thierry VAN DER SCHUEREN : Nous avons es­
sayé de montrer les rôles du médecin et du·de la 
diététicien·ne : comment le médecin peut aborder la 
question de l’alimentation, amener le patient à accep­

ter que l’abord diététique de sa pathologie a tout son 
rôle et orienter le patient vers ces professionnel·les 
de santé. Autant il est facile de prescrire de la kiné­
sithérapie pour une entorse de cheville autant nous 
n’avons pas l’habitude de prescrire de la diététique 
pour de l’insuffisance rénale chronique par exemple. 
Ce DL présente aussi la manière de travailler des 
diététicien·nes dans une approche complémentaire à 
la nôtre, le déroulé de la prise en charge et l’informa­
tion régulière du médecin traitant. On voit que l’ap­
proche est à la fois, très scientifique, très complète 
mais aussi complexe au travers de consultations dié­
tétiques illustrées par des séquences vidéo.

Qu’apprend-on sur le métier de diététicien·nes ?
Hélène LEJEUNE : Les diététicien·nes, profession­
nel·les de santé reconnu·es, sont les spécialistes de 
l’alimentation et de la nutrition qui traduisent en ali­
ments les besoins nutritionnels des patients en alliant 
la théorie à la pratique. Les diététicien·nes expliquent 
aux patient·es non seulement les effets délétères sur 
l’organisme de certaines habitudes alimentaires mais 
les accompagnent vers un mode alimentaire et de vie 
plus sain avec des conseils, des recettes culinaires 
afin de les soutenir dans leur démarche tout au long 
de leur prise en soin mais aussi sur le long terme.

Quels sont les enseignements de ce DL ?
Thierry VAN DER SCHUEREN : Je crois que la diété­
tique est un peu une tâche aveugle dans notre arse­
nal thérapeutique, nous n’y pensons pas. Ce DL est 
là pour nous rappeler que ça existe, que c’est efficace 
car on change les habitudes alimentaires de manière 
durable. On n’est plus dans une approche diététique 
de type régime mais plutôt de réapprentissage d’une 
alimentation saine tout en conservant le plaisir de 
manger. Cette approche diététique nouvelle est réex­
pliquée à nos collègues et nous espérons qu’elle re­
trouvera une place qui est la sienne dans la consul­
tation de médecine générale.

Pour suivre la formation, rendez-vous sur le site de 
la SSMG :
https://www.ssmg.be/courses/alimentation/

Mireille Roillet

Nouveau Digital Learning : « L’alimentation, notre première médecine »
L’ALIMENTATION : UN RÔLE ESSENTIEL DANS BEAUCOUP DE PATHOLOGIES

https://www.ssmg.be/courses/alimentation/
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MANIFESTATIONS SSMG 2023
Programmes et inscriptions : www.ssmg.be, rubrique « agenda »
ou via nos newsletters hebdomadaires

samedi 1er avril
Grande Journée « Polymédication de la personne âgée :  
pour une approche pluridisciplinaire de la revue de médication »
organisée par la cellule Personnes âgées

samedi 15 avril
Grande Journée « Plongée dans les méandres de la sécurité sociale.  
Le généraliste, une bouée pour ses patients »
organisée par la cellule Santé et Bien-être au travail

du 16 au 21 avril
Semaine de la SSMG
organisée par le pôle Enseignement

23 & 24 septembre
Entretiens de la SSMG – 1er WE
organisés par le pôle Enseignement

14 & 15 octobre
Entretiens de la SSMG – 2e WE
organisés par le pôle Enseignement

samedi 30 septembre
Grande Journée
organisée par la commission de Charleroi

samedi 7 octobre
Grande Journée
organisée par la commission du Luxembourg

samedi 18 novembre
Grande Journée
organisée par la commission de Namur

RÉPONSES AU PRÉTEST !
Réponses prétest p. 6 : 1. Faux • 2. Faux • 3. Faux

GROUPES
OUVERTS

HEURES D’OUVERTURE DE LA SSMG
Du lundi au vendredi, de 9 à 16 heures, sans interruption

rue de Suisse 8, B-1060 Bruxelles
Tél. : 02 533 09 80

La coordination est assurée par 10 personnes :
Thérèse Delobeau, Dominique Dieng, Danielle Edorh, Cristina Garcia,  

Julie Marchal, Carine Morin, Lucie Ongena, Mireille Roillet, Joëlle Sudi  
et Joëlle Walmagh

www.ssmg.be



